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LE nouveau siècle semble entrer soudaindans une frénésie de la séparation. Coupsur coup, presque chaque semaine, ungrand nom du monde des livres et de laculture disparaît. Bien souvent, on l'oublie,mais tout cela est dans l'ordre normal deschoses humaines. Un jour on naît, un autreon meurt. Quoi de plus logique donc qu'unhomme, né dans la première moitié du siè‐cle dernier, soit appelé par la force deschoses à passer l'arme à gauche en cetteautre première moitié du nouveau siècle.Jim Harrisson et Alain Decaux viennent denous quitter, respectivement, les 26 et 27mars 2016. Le premier, un Américain, à 78ans, et l'autre, un Français, à 90 ans. Jim Harrisson, alias Big Jim, était un écri‐vain original. Son œuvre est conforme à savie. Cette vie fut celle d'un philosophe, ver‐sion Epicure. Un bon vivant, qui n'avaitpas son pareil pour boire, manger, en gril‐ler une à volonté. Sa "igure en a gardé lesstigmates. Un homme libre, avide degrands espaces, à l'aise dans les forêts etles coins isolés. Un amateur de grands vinssurtout, et de femmes, nécessairement.Quand “Le Nouvel Obs” lui demandait il ya quelques années de quel côté se trou‐vaient ses goûts, l'ogre répondait : “J'adorela cuisine française, et aussi celle de l'Italiedu Nord. Depuis mes 14 ans, je m'intéresseà la littérature française. Les Françaisespeuvent aussi se targuer d'avoir les plusbeaux culs.”Mais Jim Harrisson, c'est aussi et avanttout un grand écrivain, un original. Com‐ment se lança‐t‐il dans l'aventure litté‐raire ? “C'est quand nous sommes jeuneset vulnérables que nous sommes le plusin"luençables. A l'époque, je lisais Dos‐toïevski, ainsi que les poètes symbolistesfrançais, et je ne m'en suis toujours pasremis. Apollinaire aussi : je vais souventvisiter sa statue près de l'église Saint‐ Ger‐main‐des‐Prés.” Jim Harrisson, c'est aussi le scénariste, lecritique gastronomique, le journaliste

sportif et l'auteur d'une trentaine de livres(romans, nouvelles, poèmes) traduits dansle monde entier. De lui, nous ne saurionstrop recommander “Un bon jour pourmourir” (1973), “Légendes d'automne”(1979), “Dalva” (1988) et “Une odysséeaméricaine” (2008). Des ouvrages quivous ébranlent, du point de vue des his‐toires évoquées, mais aussi au moyen d'unstyle direct, cru, dur, qui fonctionnecomme des uppercuts, tant sur ce registrel'homme est décoiffant. Il en va un peu autrement avec Alain De‐caux. Le Français fut un écrivain qui s'il‐lustra notamment dans le genrebiographique, notamment des biographiesd'écrivains. Mais avant tout, pour beau‐coup, il fut une voix (à la radio), puis unevoix et un visage (à la télévision). C'est parle biais du petit écran que le grand nom‐bre le découvrit en effet. Et quelle pré‐sence ! Les plus âgés ‐ ou les curieux desarchives audiovisuelles de l'INA ‐ se sou‐viendront de sa manière de regarder lestéléspectateurs droit dans les yeux,presque "ixement, quarante‐cinq minutesdurant, pour leur raconter l'Histoire. Sonéloquence et sa dramaturgie, aussi bienverbale que visuelle, sont devenues samarque déposée. La comparaison avecHenri Guillemin peut tenir, pour ceux quiconnaîtraient celui‐ci et pas celui‐là.Pourtant, Alain Decaux n'est pas un histo‐rien de métier. Journaliste de formation, ilse construit comme historien sur le tas.L'homme n'aimait rien d'autre que racon‐ter des histoires, surtout celle en rapportavec son pays. La célébrité venant, AlainDecaux devint une "igure culturelle fran‐çaise de premier plan, au point que MichelRocard en "it son ministre de la Franco‐phonie, peu après qu’un sondage du ma‐gazine littéraire “Lire” eut révélé que lesFrançais le regardaient comme le ministrede la Culture rêvé. Ces Français, qui ai‐maient aussi beaucoup Big Jim, n'avaientdécidément pas tort.

Pour saluer Big Jim et Alain Decaux
Chronique littéraire
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CHOSE promise, chose due.C'est l'adage que vient dematérialiser le Rassemble‐ment des jeunes patriotesdu Gabon (RJPG), en re‐mettant les clés d'une mai‐son neuve à la veuveHenri‐Augustine Moulen‐gui, samedi dernier, à la

Baie‐des‐Cochons, unquartier sous‐intégré du 3earrondissement de la com‐mune de Libreville. C'étaitau détour de "L'opération
enrôlement" qu'ils avaientmenée en février dernier,que ces jeunes, avec à leurtête, Gaël Koumba, alias"Général des forces armées
du mapane", avait été in‐terpellé par l'état de déla‐brement avancé de la

maison dans laquelle vivaitcette mère de six enfants.Un constat à la suite du‐quel une chaîne de solida‐rité tous azimuts avait étélancée par le RJPG, notam‐ment sur les réseaux so‐ciaux, en vue de cassercette bicoque, et recons‐truire une maison digne dece nom, dans de brefs dé‐lais. Un mois après ce pari osé,

Veuve Moulengui dispose désormais d'un toit
Œuvre de bienfaisance / A la suite de la chaîne de solidarité lancée par le RJPG

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Veuve Henri-Augustine Moulengui radieuse dans 
sa nouvelle habitation.
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Un aperçu des personnalités présentes, dont le ''Général'' Gaël Koumba 
(2e à partir de la droite).
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c'est une maison "lambantneuve de deux chambres,salon, cuisine et commodi‐tés, équipée de tout le ma‐tériel nécessaire (frigidaire,gazinière, télévision àécran plasma, salon, literie,etc.), qui a été remise àdame Moulengui. Celle‐ci,en larmes, n'avait pas demots assez forts pour re‐mercier ses bienfaiteurs.Une cérémonie à laquelleont pris part de nom‐breuses personnalités detous bords politiques, desreprésentants de la société

civile, ainsi que les mem‐bres de ce mouvement dejeunesse, qui se situe en de‐hors des clivages politiqueset religieuses. Ces personnalités ont, sansexception, magni"ié l'actiondu RJPG. Non sans appelerla jeunesse à éviter lespièges de la division, et à «
poursuivre ce type d'action
digne d'un Robin des
bois...Prendre chez les plus
riches pour redistribuer aux
plus pauvres.» Car, comme l'a laissé en‐tendre Gaël Koumba, de

telles actions se poursui‐vront tant que les mécènesles accompagneront. Desdonateurs qui, pour l'actionactuelle, se sont manifestésen grand nombre. Le ''Général'' a en"in indi‐qué que ce rassemblementvise à « créer un groupe de
pression pour peser sur les
échéances électorales à
venir.» Pour ne plus êtredes "mougou" (faire‐valoir,en argot), comme l'indi‐quait un des nombreux tee‐shirts qu'arboraientcertains d'entre eux. 


